
LE COIN DIU FEU.

X.
Ce fut Baptiste qui introduisit Jeanne chez le

marquis. Les volets y étaient soigneusement fer-
més et une lampe de nuit y répandait seule sa
douteuse lueur. Mais lorsque les yeux de la
jeune fille se furent accoutu:nés à la demi-obscu-
rité qui y régnait, elle ne put retenir un cri de
surpnse et à l'aspect sombre et dévasté de l'ap-
partemernt, Les rideaux, les meubles et les ta-
bleaux avaient été enlevés. Une tapierie, dont
les personnages livides gemblaient vaciller à la
vague lueur de la lampe, gargissait seule la mu-
raille et leur donnsit un aspect encore plua sombre.
Le bruit des pas de la jeune fille, amorti par u4
double tapi@, n'avait point sans doute été entendu
du vieillard, cr il resta immobile. Jeanae s'ap-
procha de son lit sans rideaux et pût le contem-
pler avec une douloureuse surprise.

Il était étendu, la tête nue, les yeux fermés et
les mains jointes, ses cheveux négligés et sans
Poudre tombaient épars sur ses jouds creuses,
et de longues veines bleuâtres traversaient son
front pte, et oes lèvrps desséchées laissaient
échapper un squffile ntrecoupé.

La jeune fRle joignit ses mains et se laissa
glisser à genoux près du lit. Ce mouvement
parut tirer le marquis de sa torpeur. Il rouvrit
les yeux, sectes, la tète et aperqu Jenne,
Celle- sai i se de .ps asins qu'ele couvrit de
pleurs e- de bgimers,.

-C'est moi mon père, dit-elle; ne me re-
connaissez-vous point ?

Le vieillard la regarda fixement; puis, déga-
geant la main qu'elle tenait :

-Interdit ! murmura-t-il. Plus de soleil ....
plus de bruit... .plus rien !...

-Mon père ! s'écria Jeanne épouvantée en
se redressant.

Il y avait dans ce cri un effroi si tendre et si
Poigiant qu'il pénétra jusqu'au cSur du marquis.
Il regarda fixement la jeune fille, et un éclair
traversa me yeux.

-Jeanne, dit-il en étendant les mains....
-Oui, mon père, oui, votre Jeanne bien

aimée, reprit la jeune fille en l'entourant de ses
bras ; regardez.,oi, Oh I que vous êtes pâle,
'non Dieu !

-- Ils m'ont interdit, répéta ls vieillard.
-Ne le croyez pas mon père.
-- Regarde plut6t, murmurà-t-il en promenant

e% yeux autoor de lui.... Ris m'ont to ' &t,
W.4u'i la charnbre où; je vivais depuis diz an-

-Cette chambre, vous y êtes, mon père.

-J'y suis, dis-tu, folle'! Ou sont alors fin
grand fauteuil, une bibliothèque, les portraità de"
ma fhmille, la pendule d'écaille que j'iimais à
entendre sonner la nuit ?.... Non, non ! ils ont
mis cette grande tapisserie pour me tromper;
mais ceci est une tombe, vois-tu. Fais attention
en sortant, et tu liras mon nom au-dessus. Es
m'ont descendu au cercueil tout vivant, J«ane,
parce que j'étais interdit.

-Oh, mon père, mon père I revenez à vous!
-Regarde plutôt, ajouta le marquis, en mor-

trant avec une honte presque féminihe ses che-
veux défaits et son linge touillé. Ils m'ont refbsé
jusqu'aux soins de chaque jour ; je ne suis plus
pour eux qu'un cadavre.

Et comme si une pensée d'orgueil traversait'
son affliction!

-Mais il n'importe, continua-t-il d'un ton de
triomphe, j'ai refusé de signer, Jeanne. Ah !
ah ! ah ! elle croyait me faire céder comme
autrefois, mais pour toi j'aurais résisté à Dieu.
Ne crains pas, va, Jeanneton. Qu'elle vienne
enoore, eût-elle la mort avec elle, je répondrei
comme avant : Je refuse ! je refuse ! je refuse 1

-Mon père! s'écria Jeanne éperdue, lth
mon peo, ë'est moi qel suis qatse de tout f Si
j'avais oMi,. vous aenez oeees. lireOt ieul.U
lMais vous ne piueo rest ioi, ioe péret il
f(ut que vous quittiez ce cachot ; vous en avez
le droit. Venez-f

-Tais-toi, dit le vieillard, dont la préoccupa.
tion n'était déjà plus la même ; tais-toi! c'est
l'heue où il va parattre.

-Qui cela, mon père ?
-Plus bas, plus bas ! Il y a un Dieu même

pour les interdits, vois-tu. Ils ont cru m'ôter la
vue du pleil ; mais il me visite malgré eux
chaque jour.

-Que dites-vous?

-Regai dez de ce côté, sous cette croisée: uni
rayon s'y glissera bientôt. Il ne brille qu'un
instant, mais il revient tous les joúrs et je compte
les heures en Pattendant. Grâce à lui je sais
qu'il y a encore un soleil sur la terre. Mais sur-
tout n'en dis rien à ta mère, Jeanne, n'en parle
à personne, ils m'ôteraient mon rayon.

-- 0 mon père ! mon père , dit la jeune ell
attendrie, vous souffrez donc bien de votfe cap-
tivité.

-Si j ouffre ! ah ! tu nesais p O i c'est
qe cette nuit et ce silènce éterpels. J e Il
y a des instants où je doute de madie 0et -ce
lit me parait un cercueil. Oter seesbitudes à
up vieillard, voie-tu, 'est come Si l'on voulait
changer son cour de place. Je me cheien moi-

227


